
Protection des plantes 

Figure 4 : Répartition des biotypes B 
et Ms en fonction de fers allèles, 
le biotype B esten 1 et le biotype Ms 
en 2. (B. Reynaud). 

Figure 5 - Répartition géographique 
des biotypes B et MS à La Réunion. 
(B. Reynaud) 
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Mise au point et transfert d'une 
technique d'enrichissement visant 
à améliorer la sensibilité de 
détection de Xanthomonas 
axonopodis pv. dietfenbachiae. 
Les travaux, menés en partenariat avec 
l'ARMEFLHOR et le Service de Protection des 
Végétaux, ont consisté en la mise en place d'une 
technique de Bio-PCR basée sur l'amplification biolo­
gique du pathogène avant sa détection moléculaire. 
Un bouillon semi sélectif contenant 4 antibiotiques et 
un fongicide a été mis au point permettant l'inhibition 
de la croissance de plus de 86% des bactéries sapro-

phytes retrouvées sur Anthurium. Le taux de crois­
sance de la bactérie à 28°C sur ce milieu a été déter­
miné afin de connaître la durée d'incubation théorique 
nécessaire pour obtenir une population détectable par 
PCR à partir d'une seule cellule. Des comptages bac­
tériens et des tests PCR ont permis de valider cette 
technique comme permettant de garantir l'absence du 
pathogène dans l'échantillon testé. Un plan d'échan­
tillonnage a été mis sur pied afin de déterminer le 
nombre de feuilles à prélever dans le cadre du suivi 
de lots d'Anthurium soumis à quarantaine. Cette tech­
nique a été transférée au Service de Protection des 
Végétaux et a été utilisée dans le cadre de la sortie de 
quarantaine d'un lot de 5000 plantes. 

P. Laurent 

Dynamique des populations 
et comportement des ravageurs 
et de leurs auxiliaires 
L'aleurode Bemisia tabaci, vecteur de 
bégomovirus 
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Variabilité moléculaire 
L'aleurode B. tabaci est l'un des ravageurs des cul­
tures les plus préoccupants, principalement par ses 
capacités à transmettre plus de 100 espèces de 
bégomovirus. Suite à la pullulation de 8. tabaci à la 
Réunion à partir de 1997, nous avons confirmé en 
2000 l'introduction accidentelle du biotype B et son 

"*' 
installation. Deux bio­
types de B. tabaci sont 
maintenant présents à 
la Réunion : le biotype 
MS, indigène de la 
zone des Mascareignes, 
et le biotype B, cosmo­
polite et généralement 
invasif. Cette colonisa­
tion de nouvelles zones 
géographiques par le 
biotype B conduit selon 
les cas à une élimina-
tion du biotype indigène 

• _ '"'""''""' (biotype A aux USA) ou 
A • ..,. , ,.. à une cohabitation (bio-

type Q en Espagne). Nous avons donc amorcé dés 
2001 une étude des populations de 8. tabaci en réa­
lisant tous les 6 mois des prélèvements sur une tren­
taine de sites sur le pourtour de l'île et sur différentes 
plantes hôtes, lors des périodes de pullulation 
(février/mars et Octobre/novembre). Les insectes col­
lectés en 2001 et en 2002 ont été analysés fin 2002 
grâce à des marqueurs microsatellites. Le traitement 
des résultats a été optimisé en 2003 par l'utilisation 
du logiciel de Pritchard ("Structure") qui nous a per­
mis de reclasser les individus analysés entre B et Ms 
(figure 4). Afin de vérifier les résultats de groupement 
obtenus à l'aide du logiciel, le gène de la cytochrome 
oxydase I de 5 insectes Ms et de 5 insectes B pris au 
hasard parmi les groupes donnés par "Structure" a 
été séquencé. Les séquences obtenues ont été com­
parées avec les séquences de référence des bio­
types B et MS et le classement de individus par le 
logiciel "Structure" en Bou Ms a ainsi été validé. 

A partir de ce nouveau classement, une carte de la 
répartition effective des biotypes B et Ms sur l'île de la 
Réunion a pu être dressée (figure 5). On remarque que 
la majorité des insectes du biotype B se trouve dans la 



zone maraîchère de l'île, sur la côte Ouest. Alors que 
la majorité des insectes du biotype Ms se trouve dans 
la zone Est. Dans la zone Est de l'île, le biotype B est 
quasiment absent de tous les points de prélèvement, 
sauf à Sainte-Rose, ceci pouvant s'expliquer par la 
présence d'une serre de tomate à proximité. Nous 
avons aussi pu connaître la répartition des biotypes 
selon leur plante hôte de prélèvement (figure6). Ces 
résultats montrent une prédilection du biotype Ms 
pour l'adventice Euphorbia heterophylla et l'espèce 
envahissante Lantana camara, alors que le biotype B 
semble plus polyphage, avec toutefois une préféren­
ce pour les plantes maraîchères. En effet, 68% des 
individus B récoltés on été trouvés sur des plantes 
maraîchères contre seulement 26% des Ms (respec­
tivement, 206 insectes pour le B et 67 pour le Ms, 
tous prélèvements confondus). Cette différence de 
distribution peut donc s'expliquer soit par un retard de 
colonisation de la zone Est, soit par des conditions 
défavorables à l'établissement (climat ou plantes 
hôtes) du biotype B en zone Est, qui favorisent dans 
cette région la prévalence du biotype Ms. 

B. Reynaud et H. De/atte 

Analyse spatio-temporelle du 
TYLCV à travers son vecteur 
Bemisia tabaci 
Une voie innovante de contrôle des maladies virales 
encore peu explorée serait de "brouiller'' l'interaction 
entre le virus et le vecteur. L'avènement d'une telle 
stratégie de lutte est tributaire des connaissances 
encore limitées sur les interactions cellulaires et 
moléculaires entre ces deux organismes. 

Une étude a été menée par des techniques de détec­
tion du virus basées sur l'amplification du génome 
viral et plus particulièrement la PCR quantitative en 
temps réel. En 2003, nous avons mis au point (1) les 
conditions de dissection des différents comparti­
ments de B. tabaci impliqués dans la transmission 
circulante non multipliante et (2) la PCR quantitative 
en temps réel en sonde SYBR Green sur des échan­
tillons d'aleurodes entiers et disséqués. Nous avons 
réalisé une première série de manipulations concer­
nant l'étude de l'accumulation et de la persistance du 
TYLCV dans les différents compartiments de l'insec­
te vecteur impliqués dans la transmission. Nos pre­
miers résultats concernant l'étude de la dynamique 
et de la persistance du TYLCV à travers B. tabaci en 
PCR quantitative montrent que l'accumulation de la 
charge virale dans les insectes entiers atteint un seuil 
de 100 millions de copies d'ADN viral (figure 7). Ce 
seuil maximal a également été observé pour les 
compartiments impliqués dans la transmission circu­
lante: tractus intestinal, hémolymphe et glandes sali­
vaires. Nos données d'accumulation de la charge 
virale suggèrent l'existence d'un seuil limite de stoc­
kage du TYLCV dans les glandes salivaires. 
Concernant le devenir de la charge virale, l'ADN viral 
est détecté dans tous les compartiments de l'aleuro­
de. On observe une certaine persistance du signal 
sans augmentation au cours du temps. Par consé­
quent, le virus ne semble pas se multiplier dans l'in­
secte vecteur. L'ensemble de nos résultats concer­
nant la dynamique de la charge virale dans l'insecte 
confortent l'hypothèse d'une transmission du TYLCV 
par B. tabaci selon le mode circulant non multipliant. 

J.M. Lett 

Modélisation de la dynamique 
des populations d'aleurodes 
Cette année l'étude de la dynamique de populations 
des aleurodes a eu deux axes : le suivi au terrain du 
protocole de piégeage mis en place en 2001 pour 
étudier la relation entre dynamique du vecteur et 
l'épidémiologie du virus associé, et la construction de 
modèles chronologiques sur les données issues du 
protocole d'essai sur parcelles de giraumon. 
Il a été décidé d'arrêter les essais sur le site du 
Lycée agricole de Saint-Joseph de captures sur 
mât à cause des faibles niveaux de populations 
d'aleurodes présentes sur ce site et du peu d'in­
cidence de la maladie sur les plants de tomate 
laissés deux semaines sur le terrain. Les autres 
sites seront arrêtés courant 2004 pour com­
mencer les analyses. Comme pour les essais 
sur giraumon, le site de Piton Saint-Leu présen­
te les plus forts niveaux d'infestation et de mala-

die et sera sûrement le premier site analysé. 
Pour l'analyse des données issues des comptages 
d'aleurodes sur parcelles de giraumon entre 2000 et 
2001 a atteint nu niveau supplémentaire, le site de 
Piton Saint-Leu (figure 8) a servi de site témoin car 
présentant les plus forts effectifs de comptages. Le 
choix du modèle s'est porté sur un modèle prédictif 
de type modèle sur séries chronologiques. Le pre­
mier modèle construit montre une très bonne pré­
diction. Ce modèle, un ARIMAX (2,0,0), correspond 
à un modèle multilinéaire avec co-variables clima­
tiques mais avec des résidus auto-corrélés d'ordre 2. 
Les résultats semblent bons mais l'interprétation bio­
logique difficile de certains paramètres nous oblige à 
choisir une autre approche plus pertinente en vue 
d'une application en tant qu'outil d'aide à la décision. 

F. Chiroleu 
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Figure 6 - Nombre d'aleurodes du 
biotype B et Ms par plante hôte tous 
terrains confondus. 
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Figure 7 - Cinétique d'accumulation 
du TYLCV-[RE] dans 10 insectes 
entiers femelles de Bemisia tabaci 
pendant une période d'alimentation 
infectieuse (AAP) de 20 jours sur 
tomates virosées. (A) Gel 
d'électrophorèse d'amplifiats PCR 
et (8) PCR quantitative en temps réel 
sur les mêmes échantillons que (A). 

Figure 8 - Nombre de Bemisia tabaci 
piégés et prédits par un AR/MAX 
(2,0,0) avec covariables climatiques 
de la dynamique temporelle sur 
le site de Piton Saint-Leu entre 
le 4 mai 2000 et le 18 octobre 2001. 
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Protection des plantes 

Photo 11 • Piège pour la capture des 
mouches des cucurbitacées. 
(Photo A. Franck) 
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Figure 9 • Evolution de la fécondité 
journalière des femelles chez 
4 espèces de Tephritidae. 

Photo 12 · Cage pour l'étude 
de la fécondité des Tephritidae. 
(Photo A. Franck) 
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Les mouches des fruits et des légumes­
fruits (Tephritidae) 

· Mouches des cucurbitacées 
Plusieurs espèces de Tephritidae (mouches des 
"fruits") attaquent sévèrement les cultures de tomate 
et de cucurbitacées à la Réunion. La lutte chimique 
classique montre actuellement ses limites et est sour­
ce de nombreux problèmes sanitaires et environne­
mentaux. 
La problématique étant semblable à celle des 
mouches des fruits, les méthodes mises au point sur 
ces ravageurs peuvent en partie être transposées sur 
les mouches des légumes. Parmi ces techniques, 
l'utilisation d'attractifs alimentaires combinés à un 
insecticide permet de réaliser des traitements par 
taches sur les plantes, avec l'avantage d'utiliser peu 
de produit par unité de surface et d'être assez spéci­
fiques des ravageurs visés (photo 11 ). Un nouveau 
produit prêt à l'emploi, le GF 120, combinant un 
attractif alimentaire et un insecticide (spinosad), est 
actuellement en cours d'expérimentation à la 
Réunion sur tomate et courgette, avec la participation 
du Pôle Fruits-Maraîchage et de la DAF/SPV. Les 
premiers résultats obtenus en 2003 sont encoura­
geants sur tomate mais non sur courgette. 
De nouveaux essais seront effectués en 2004 avec le 
GF 120, et l'efficacité d'autres méthodes de lutte sera 
évaluée (utilisation de paraphéromones dans le 
cadre de la MAT ou "Male Annihilation Technique", 
filets insect-proof). 

P. Ryckewaert 

Comportement des mouches des 
fruits et méthodes de lutte 
Ce programme vise à une meilleure connaissance de 
la bio-écologie des Tephritidae et de leurs ennemis 
naturels. L'étude des plantes-hôtes a montré des 
populations de la mouche de la pêche très impor­
tantes sur badamier dans l'Est, le Sud et l'Ouest de 
l'île, cette espèce végétale constituant un hôte parti­
culièrement favorable à B. zonata. En outre, plu­
sieurs échantillons de goyavier de Chine, Psidium 
cattleianum, se sont avérés attaqués par la mouche 
de la pêche, alors que ce fruit ne constitue pas un 
hôte à l'île Maurice. Suite à l'abandon de la stratégie 
d'éradication de B. zonata à la mi-2001, nous ne dis­
posions plus depuis cette date de données régulières 
sur l'évolution des captures de l'espèce dans un 
réseau de piégeage. Une étude sur la dynamique 
comparée des populations des différentes espèces a 
donc été initiée cette année sur deux transects situés 
en zones Ouest et Sud de l'île. Chaque site com­
prend des pièges (sexuels et alimentaires) relevés 

chaque semaine, alors que les données météorolo­
giques seront obtenues à partir de stations (Météo­
France ou CIRAD) les plus proches des sites. Après 
un relevé floristique initial sur chaque site, on collec­
te en outre lors de chaque relevé des données sur 
l'évolution du stade de maturité et de l'abondance 
des fruits-hôtes. L'étude montre d'ores et déjà que B. 
zonata se cantonne pour l'instant en zones de basse 
et moyenne altitude. Dans les secteurs où elle est 
présente, l'espèce montre des pics de populations au 
cours de l'été austral. 
Une étude a en outre été initiée cette année en vue 
de déterminer l'influence de la consommation de 
para-phéromones sur le succès reproducteur des 
mâles de B. zonata. Des travaux récents menés à 
Hawaii ont en effet mis en évidence chez plusieurs 
espèces de Tephritidae une forte influence de l'ab­
sorption de para-phéromones, qui joueraient le rôle 
de précurseurs dans la fabrication de la phéromone 
sexuelle des mâles. Les premiers essais conduits 
cette année, ont permis de valider la méthodologie 
qui pourra être utilisée lors des essais 2004. 
L'étude détaillée des mécanismes de compétition 
interspécifique chez les Tephritidae est en cours 
(thèse P.F. Duyck). Quatre espèces de Tephritidae 
d'écologie très similaire sont actuellement présentes 
dans l'île, dont une espèce endémique Ceratitis 
catoirii et trois espèces successivement introduites 
( Ceratitis capitata, Ceratitis rosa, et Bactrocera zona­
ta) qui se sont partiellement exclues eVou déplacées. 
L'étude de la fécondité des femelles a été conduite 
sur les 4 espèces (figure 9 et photo 12). Ceratitis 
capitata et C. rosa, qui adoptent une stratégie démo­
graphique de type "r'', sont caractérisées par une forte 
fécondité et une longévité modeste. Au contraire, B. 
zonata présente des caractéristiques d'une espèce 
de type "K", avec une fécondité modérée est une 
grande longévité. Il est probable qu'un tel type de stra­
tégie soit favorable dans le cadre de la compétition 
interspécifique entre Tephritidae. L'espèce endé­
mique C. catoirii, qui a longtemps évolué en l'absen­
ce de toute compétition, présente des caractéristiques 
biologiques nettement défavorables (faibles fécondité 
et longévité). Une surinvasion se fait par une espèce 
K au détriment d'une espèce r, suggérant que la com­
pétition (et non la colonisation) est limitante pour 
envahir. Pour une série d'espèces se situant sur un 
'trade-off' r-K, on observerait à des valeurs de r 
décroissantes au fur et à mesure des surinvasions. 
Les traits d'histoire de vie n'expliquent cependant pas 
entièrement les successions d'invasions : il peut exis­
ter des différences de niches permettant une coexis-



tence au lieu d'une exclusion hiérarchique. Cette 
coexistence peut notamment se faire sur un gradient 
de température (ce qui a déjà été démontré par des 
études antérieures du laboratoire) ou sur un gradient 
d'humidité. La durée du développement pupal et la 
survie au cours de ce stade ont été étudiées chez les 
4 espèces concernées dans une gamme de 4 humi­
dités relatives (obtenues à l'aide de solutions satu­
rées de différents sels). (Figure 10). L'ensemble des 
espèces présente une excellente survie au stade 
pupal en conditions d'humidité saturante, alors que 
pour une H.R. de 75%, la survie de C. rosa et C. 
catoirii est partiellement affectée. Pour une hygromé­
trie de 50 %, la survie de ces deux espèces est très 
fortement limitée et devient quasi-nulle pour une 
hygrométrie de 30%. Les résultats permettent de 
mieux comprendre la distribution spatio-temporelle 
des différentes espèces dans l'île, et notamment l'ai­
re de distribution de C. catoirii limitée à la zone Est / 
Sud-Est très humide. 
D'un point de vue plus appliqué, des travaux ont été 
poursuivis sur les systèmes de piégeage pour les 
femelles de Tephritidae, dans le cadre d'un program­
me de recherche coordonné par la FAO-AIEA. Lors 
d'un essai mené à Montvert-les-Hauts, divers attrac­
tifs alimentaires (liquides ou en dispenseurs) ont été 
comparés vis-à-vis de C. rosa et B. zonata. Pour les 
femelles de B. zonata, une forte dose d'Ammonium 
Acetate (2AA) s'est montrée la plus efficace. On note 
aussi une certaine attractivité du "3 Lures" pour les 
femelles de cette espèce. En utilisant ce dernier 
attractif, nous avons pu montrer lors d'un essai mené 
à Bassin Martin la supériorité du piège "Tephri-Trap" 
sur le piège PMT ("Plastic McPhail Trap") ; ce systè­
me de piégeage peut dès à présent être testé en pié­
geage de masse contre les femelles de cératites. 
L'étude sur la sélection des attractifs alimentaires les 
plus efficaces vis-à-vis de B. zonata a été poursuivie 
en grandes cages en utilisant une méthode de lâcher/ 
capture. L'utilisation de doses croissantes de Torula 
Yeast (1, 2 ou 3 pastilles/ piège) ne se traduit par une 
attractivité accrue de la solution. Au contraire de ce 
que l'on observe chez les Ceratitis spp., l'ajout de 
borax (au Buminal comme au Nulure) n'influence que 
faiblement l'attractivité des solutions. La répulsivité de 
différents insecticides utilisés dans les mélanges pour 
les traitements par taches (à la dose préconisée, et à 
des doses divisées par 2 ou 4) a en outre été éva­
luée. On constate une nette répulsivité de doses 
croissantes de fenthion (P.C. : Lebaycid) et de lamb­
da-cyhalothrine (P.C. : Karaté Zéon), alors qu'aucune 
différence significative n'apparaît avec le malathion. 
Une étude de la mortalité observée avec les diffé­
rentes doses montre que les doses de fenthion et de 
malathion classiquement utilisée en traitements par 
taches peuvent être réduites d'un facteur 4 tout en 
gardant une excellente efficacité en termes de morta­
lité sur les adultes (figure 11). Au contraire, même à 

la dose normale, l'impact de la lambda-cyhalothrine 
sur la mortalité est nettement plus faible. 
Un programme de lutte biologique classique a de 
plus été initié en fin d'année, avec l'importation du 
parasitoïde ovo-pupal Fopius arisanus (photo 13) à 
partir d'Hawaii, en collaboration avec l'USDA Hawaii 
(mission du Dr E. HARRIS, spécialiste de l'élevage et 
de l'utilisation de ce parasitoïde, en décembre 2003). 
Après passage en quarantaine NS3, les premiers 
tests ont permis de constater rapidement que l'espè­
ce se développait parfaitement sur les stades pré­
imaginaux de B. zonata, qui a par la suite été utilisée 
pour l'élevage. Des premiers lâchers ont été réalisés 
dans les régions de St Denis et St Pierre, dans des 
sites non traités, sur des fruits-hôtes présentant de 
fortes attaques de mouches. Parallèlement à ce pro­
gramme de lutte, un travail de thèse (P. ROUSSE) a 
été initié en décembre 2003 sur le comportement du 
parasitoïde et les relations hôte-parasitoïde. 

S. Qui/ici, PF. Duyck et P Rousse 

Modélisation de la dynamique des 
populations des mouches des fruits 
L'objectif de cette opération est de mieux connaître la 
dynamique de population d'insectes ravageurs. Le 
but est de pouvoir modéliser l'évolution des popula­
tions d'insectes en fonction de facteurs biotiques et 
abiotiques afin de pourvoir à terme développer des 
outils d'aide à la décision comme des cartes de 
risque sanitaire. 
Suite aux rencontres avec nos partenaires au sein du 
projet Poseidom, l'atlas réalisé en 2002 est en cours 
de modification avec la prise en compte des espèces 
de mouches des légumes et correction des dernières 
erreurs inhérentes à une base de données d'une telle 
taille (plus de 870 000 lignes dans la table des pié­
geages). Pour compléter ce travail, une collaboration 
avec J. Chadoeuf, INRA Avignon, a permis de construi­
re un modèle spatio-temporel permettant d'estimer le 
nombre de mouches mâles et femelles de Ceratitis 
rosa capturées chaque semaine dans chaque piège 
en fonction de l'attractivité potentielle des arbres sur le 
site étudié (figure 12) indépendamment des autres 
espèces de mouches. Trois sites témoins ont été choi­
sis en fonction du nombre de mouches capturées et de 
la floristique recensée. La validité du modèle (robus­
tesse de l'estimation des paramètres liés à l'influence 
de la floristique et ceux liés aux attractifs sexuels et ali­
mentaires) est en cours à partir d'autres sites. 
En parallèle, une collaboration avec l'Université de 
Montpellier 1, R. Sabatier et M. Vivien, doit permettre 
d'étudier les relations entre piégeages de mouches 
des fruits (voire des légumes), floristique et météorolo­
gie en utilisant de nouvelles méthodes d'analyse mul­
tivariée (STATIS, ACIMOG, DO-ACT) sur les 3 cubes 
de données créés avec deux dimensions communes : 
espace (15 sites sélectionnés sur 58) et temps (don­
nées hebdomadaires du 09/09/94 au 31/03/98). 

F. Chiroleu 
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Figure 10 - Influence de l'humidité 
relative sur la survie des pupes de 4 
espèces de Tephritidae. 
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Figure 11 - Pourcentage de 
recaptures de Bactrocera zonata 
(sexes confondus) avec différentes 
concentrations de Lebaycid 
+ Buminal 5%. 

Photo 13 - Femelle de Fopius 
arisanus, parasitoïde ovo-pupal de 
Tehpritidae. 
(Photo P. Rousse) 
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Figure 12 - Nombre de mâles de 
Ceratitis rosa observés (noir) et 
estimés (rouge) dans 4 pièges 
contenant deux types d'attractifs 
(Buminal alimentaire BML et 
Trimedlure sexuel TML). 
Données récoltées entre 1995 et 
1997 sur le site de la Crête à l'île de 
La Réunion. 
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Protection des plantes 

La cochenille du vanillier, Conchaspis 
angraeci 

Evolutlon de la proportion du stade L 1 selon les différents modes 
culturaux (comptages laboratolre) 

L'étude écologique en cours vise à préciser 
la distribution de la cochenille dans les dif­
férentes zones de l'île, à déterminer la 
gamme de ses plantes-hôtes et à complé­
ter l'inventaire de ses ennemis naturels. 

Afin d'évaluer l'influence de différents facteurs sur le 
développement de la cochenille et de tester l'efficaci­
té des éventuels prédateurs ou parasitoïdes en vue 
d'une lutte biologique, il est nécessaire de disposer 
d'un élevage au laboratoire (photo 14). Les essais 
d'élevage menés jusqu'à maintenant sur citrouilles 
ont malheureusement été infructueux. Plusieurs fac­
teurs ont pu jouer comme le stade de contamination 
(oeufs), la viabilité et le dispositif de dépôt des oeufs 
ou encore le support (citrouille}. En 2004, une nou­
velle série d'essais sera menée dans des étuves à 
température régulée en ensemençant des citrouilles 
avec des larves mobiles. 
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L'étude du cycle annuel de la cochenille 
selon les différents modes culturaux a, en 
outre, été poursuivie en 2003 (figure 13). 
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Figure 13 • Evolution de la proportion 
du stade larvaire L 1 de Conchaspis 
angraeci selon les différents modes 
culturaux. 

Photo 14 • Encarcia lounsbury 
(Aphelinidae), hyménoptère 
parasitoïde trouvé associé à 
Conchaspis angraeci à La Réunion. 
(Photo P. Ryckewaert) 
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DP\oln champ Les observations de terrain et de labora-
toire confirment que les auxiliaires naturels 
indigènes sont peu nombreux et inca­
pables de contrôler seuls les populations 
de la cochenille. Bien que les niveaux d'in-

festation et la sévérité des symptômes diffèrent selon 
le type cultural , l'ancienneté de l'infestation et la loca­
lisation géographique, il apparaît que l'aire concernée 
par les dégâts de ce ravageur est en extension. On 
observe toutefois que les parcelles cultivées en sous­
bois présentent des populations moins abondantes. 
Les conditions micro-climatiques et la structure 
même de ce type de parcelle sont sans doute moins 
favorables au développement de la cochenille. 

Par ailleurs, des contacts ont été pris au niveau inter­
national en vue d'obtenir des informations sur l'éven­
tuelle existence d'auxiliaires efficaces contre cette 
cochenille dans d'autres régions du monde. Si tel 
était le cas, il conviendrait de mettre en place dès que 
possible une procédure d'importation à titre scienti­
fique de la (ou les) espèce(s) intéressante(s), en uti­
lisant les infrastructures de quarantaine du 3P. 

K. Leroux 

Lutte biologique contre le foreur ponctué 
de la canne à sucre Chilo sacchariphagus 
à l'aide de trichogrammes 
Le foreur ponctué, Chi/o sacchariphagus Bojer 
(Lepidoptera, Crambidae) est un ravageur majeur de 
la canne à sucre dans le Sud-Est asiatique et l'Océan 
Indien. A la Réunion, il est responsable de pertes 
importantes pour la production cannière, notamment 
pour la variété à haut rendement R579. Un program­
me expérimental de lutte biologique par lâchers inon­
datifs de trichogrammes a été engagé dès 2000, en 
partenariat avec L'INRA et la FDGDON. 
Nos travaux préliminaires ont permis de montrer que 
l'unique espèce présente à la Réunion est 
Trichogramma chilonis ishii puis de sélectionner une 
souche disposant des meilleures potentialités 
(souche "St-Benoît''). Le lancement des premiers 
tests de lâchers de trichogrammes au champ a été 
réalisé en 2002, la FDGDON assurant pour sa part 
la production de ces parasitoïdes. Durant cette pre­
mière campagne d'essai, et malgré des conditions 
météorologiques difficiles (passage du cyclone 
Dina), il a été démontré que des lâchers de tricho­
grammes permettent de réduire significativement le 
niveau de dégâts du foreur en assurant dans le 
même temps des gains de rendement substantiels : 

+ 17 tonnes de canne/ha pour Sainte-Marie (de 102 à 
119 tiha), qui avait enregistré le niveau de dégâts le plus 
élevé,+ 15 tiha pour Savannah (de 107 à 122 tiha). 
En 2003, l'expérimentation a été reconduite sur ces 
deux sites (avec la variété sensible R 579). Dans 
chacun des sites, les parcelles traitées ont reçu 15 
lâchers (à fréquence hebdomadaire) de 100 à 200 
000 trichogrammes/ha. A Sainte-Marie, le gain de 
rendement a été de 26% (+ 36,4 t de cannes/ha) et 
est estimé à 1423 euros/ha si l'on se réfère au prix 
industriel de la tonne de canne de 39 euros. En com­
paraison, à Savannah qui a bénéficié d'une infesta­
tion moins forte, le gain économique est plus faible 
et atteint 571 euros/ha(+ 14,6 Vha}. 
Après 4 années de recherche et d'expérimentation, 
le bilan de cette opération est positif et les possibili­
tés d'utilisation des trichogrammes pour lutter contre 
le foreur ponctué doivent être testées à plus grande 
échelle. Aussi, en 2004, la FDGDON doit mettre en 
place une expérimentation de prévulgarisation sur 1 O 
hectares, en poursuivant des tests afin d'affiner les 
doses de lâchers et la période optimale d'application. 

B. Soula et S. Nibouche 



Dynamique des populations de stomoxes 
dans les élevages laitiers 
Le genre Stomoxys (Diptera: Muscidae), originaire de 
l'ancien monde, comprend 18 espèces (appelées vul­
gairement stomoxes), dont 17 à répartition essentiel­
lement africaine (parmi lesquelles Stomoxys niger 
niger'} et une espèce cosmopolite, Stomoxys calci­
trans. Ces mouches piqueuses fréquentent les 
étables, les écuries et les parcs à bestiaux où elles 
trouvent les animaux sur lesquels elles prendront des 
repas de sang indispensables à leur reproduction. A 
La Réunion, seules S. calcitrans et S. niger nigersont 
présentes du niveau de la mer jusqu'aux plaines d'al­
titude mais les pullulations de ces mouches sont par­
ticulièrement remarquables. La spoliation sanguine 
peut être énorme en période de pullulation, allant jus­
qu'à un litre de sang par jour et par animal et l'ana­
plasmose (Anaplasma marginale), transmise mécani­
quement par les stomoxes, représentait la première 
cause de mortalité chez les bovins en 2000 et 2001 . 
L'objectif de notre étude est d'acquérir les connais­
sances indispensables sur la biologie, la dynamique 
et la génétique des populations des deux espèces de 
stomoxes présentes sur l'île de La Réunion. 
Des expériences menées au laboratoire ont permis 
de connaître les facteurs influençant la biologie et la 
dynamique des populations de ces espèces. Ainsi, 
l'influence de la température sur les stades imma­
tures, sur la survie des adultes et la fécondité des 
femelles été étudiée pour les deux espèces. Nous 
avons également examiné l'influence de la qualité du 
milieu larvaire sur la survie et le développement des 
formes immatures (figure 14). En perspective, ces 
données serviront à l'élaboration d'un modèle tempé­
rature-dépendant qui pourra permettre d'estimer la 
densité des stomoxes dans le temps et dans l'espace. 
La dynamique des populations de stomoxes a été 
étudiée dans plusieurs élevages laitiers situés à dit-

férentes altitudes. Ces travaux ont permis de mesu­
rer les fluctuations de densité dans le temps et dans 
l'espace, d'estimer le sex ratio, et de relier ces 
variables à l'incidence et à la prévalence de l'ana­
plasmose. A partir de prélèvements sanguins sur 
bovins adultes, des corrélations ont pu être établies. 
Ce dispositif expérimental a en outre permis d'amé­
liorer l'efficacité des pièges et donc celle des moyens 
de lutte mécanique. L'analyse des données acquises 
permet de mieux comprendre la biologie et l'écologie 
des stomoxes ainsi que les facteurs qui l'influencent. 
Il est ainsi possible d'émettre des hypothèses fines 
sur le rôle de ces diptères hématophages dans la 
transmission d'une maladie mortelle. 
Par ailleurs, nous nous sommes intéressés à la 
génétique des populations de stomoxes. Pour cela, 
une banque microsatellite enrichie a été réalisée. A 
l'aide de ces marqueurs, le génotypage de plusieurs 
populations des deux espèces sera réalisé et les flux 
des gènes entre les différentes localités de l'île 
seront estimés. En vue de l'amélioration des 
méthodes de lutte, il importe de ne pas négliger 
cette notion de diversité des populations. La Réunion 
constitue en effet un paysage fragmenté, avec des 
territoires séparés par les barrières naturelles des 
montagnes (figure15). 

J. Gilles 

Résistance des plantes aux 
bioagresseurs 
Génétique de la résistance aux maladies 
fongiques de la canne à sucre 
Etude de la résistance au charbon 
Une stratégie complémentaire à la cartographie 
génétique a été mise en œuvre pour tenter de mar­
quer les zones du génome impliquées dans la résis­
tance au charbon : l'étude des associations ou 

exploitation du déséquilibre de liaison. Une popula­
tion de 77 cultivars de canne à sucre est étudiée. 
Elle est composée de deux sous-groupes : l'un 
sélectionné pour sa très forte résistance au charbon 
et l'autre pour sa très forte sensibilité au charbon. 

Protection des plantes 

Figure 14 - Durée de développement 
(à gauche) et probabilité de survie 
(à droite) de l'œuf à l'adulte chez 
Stomoxys calcitrans, en fonction 
de la température. 
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Figure 15 - Dynamique des 
populations de stomoxes dans trois 
élevages laitiers situés à trois 
altitudes différentes. 
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